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1.4 Le corps prisonnier 

La prison est faite pour ne pas avoir de jouissance. Il ne reste plus que la 
souffrance. Et cette souffrance, on ne peut la réduire. C'est une douleur qui ne 
correspond à rien. ( ...) ces points de souffrance sont des points d'appui: le détenu 
perd ses appuis à l'intérieur même de son corps. Ce qui montre aussi qu'il ne peut 
plus compter sur ce qui viendrait de l'extérieur. La souffrance me semble être une 
nécessité. On ne peut pas avoir Autre chose qu'un corps souffrant pour exister. 

Paroles d'un Souverains anonymes 

Faire l'expérience de se regarder devant un miroir durant une période prolongée 

peut déranger au bout d'un certain moment. La fameuse question qui suis-je, resurgit devant 

cette personne qui me fait face. Pourtant, n'est-ce pas le fameux objet symbolique utilisé 

par Jung, le miroir d'Amaterasu, la Déesse du Soleil chez les Japonais, qui lui permit de 

découvrir les nombreux personnages de son univers intérieur? Le miroir pourrait bien être 

ce passage qui fait entrevoir la beauté et la lumière des Autres identités. Ce qui fait dire à 

D.Cordonier: 

Au bout du chemin se trouve un archétype qu'il a nommé le soi, symbole d'union 
et de totalité. En caricaturant, on pourrait dire qu'il s'agit de la part de sagesse 
divine enfouie au fond de nous, un rayon de lumière qui nous dépasse et nous 
englobe tout à la fois. Le psychiatre suisse était convaincu que le but ultime de 
toute exploration intérieure était d'entrer en contact avec le soi et que ce contact 
pouvait radicalement transformer notre vie. Mais le chemin pour y parvenir est 
extrêmement long et semé d'embûches. Nous allons nous limiter ici à en décrire 
les étapes initiales, car elles sont indispensables pour prendre le pouvoir sur les 

. . 1 18forces qUI nous manlpu ent. 

Le jeune enfant qui se découvre pour la première fois devant un miroir, n'en croit 

pas ses yeux. Trop éblouis, peut-être? Il ne s'imagine pas être cet être en mouvement. Il lui 

faut un certain temps avant de se reconnaître dans cette image projetée de lui. Une fois que 

l'image devient sa réalité, il ne peut plus revenir en arrière. Il se met à aimer cette image, il 

veut la saisir, la comprendre, un peu comme les Bonobos qui devant un miroir sont 

immédiatement attirés par l'objet réfléchissant leur image et ce même s'ils ne saisissent pas 

CORDONIER, Daniel, (1999), Le pouvoir du miroir, Paris, Éditions Georg. 18 
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qui ils sont. Difficile donc de croire que cett~ image ne nous influence pas nous les humains 

et ne nous emprisonne pas dans un corps-image scellé par elle. Cette douloureuse épreuve 

qu'est la vie, signifie s'arracher à ses désirs infantiles asexués, sans corps. On apprend à 

notre insu à cohabiter avec cette part de clair-obscur et mystérieuse qui nous habite dès les 

premiers instants de notre arrivée sur Terre. L'enfant serait déjà cet être « double », selon 

Françoise Dolto. Et le sujet, notion essentiel dans son travail, amènerait lui aussi tout au 

long de sa vie cette dualité. Il existerait un sujet toujours déjà-là, un sujet désirant, « sujet de 

son histoire ». Ce sujet présent dans le processus même de son incarnation dans le ventre de 

la mère, serait « le sujet inconscient désirant en relation au corps» qui « existe dès la 

conception ».'9Le sujet serait donc déjà là, avant même la verbalisation et le Je, du sujet 

devenu grammatical. À lui de faire ses preuves comme dans le cas des Souverains 

anonymes. Les différentes épreuves de la vie devront amener le sujet à parcourir son 

histoire du début à la fin (la mort inévitable !) pour parvenir à sa pleine réalisation 

identitaire. 

L'image du corps dont parle Françoise Dolto est rattachée à l'idée d'un monde 

auquel nous n'aurions plus accès, un corps archaïque, un corps invisible qui cache des 

trésors insoupçonnés. Ce « monde de l'avant »20 serait porteur de tout ce qui constitue la 

fragilité de l'enfant, être inachevé. Dans la représentation qu'elle fait de l'image du corps 

dans son riche entretien filmé avec J.-P. Winter, F. Dolto précise sa pensée concernant cette 

image du corps pouvant être porteuse d'aberrations et de déformations, liée de toute 

évidence au sentiment de l'identité. Ainsi, réplique-t-elle à Winter : 

quand un enfant dit « moi », ce peut être « moi-ma maman », « moi-mon papa », 

( ... ) Mais ça peut être aussi « moi qui ne sais pas mon âge ni ma taille, ni rien du 
tout ». Ce peut donc être « moi qui ne me sais pas. 

19 
DOLTO, Françoise, (1984), L'image inconsciente du corps, Seuil, p.23.


20 DOLTO, Françoise, Les Deux Corps du Moi, op. cil. Chap. 1: L'image du corps, un
 
« avant »-propos.
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Chaque jeune adulte inachevé porte en lui un héritage parental qu.i peut être la cause 

de blocages avec l'autre, ou au contraire de facilités à interagir avec l'autre. Le rôle du 

parent devrait être de guider tel un mentor, à l'image de M.Lotfi, son enfant vers sa voie(x) 

pour qu'il devienne à son tour, un sujet capable d'extérioriser ses souffrances et partager 

son expérience de vie aux Autres. Le poème d'introduction au documentaire lu par un des 

Souverains anonymes, nous invite déjà en tant que spectateur à voir l'incidence du rôle 

d'une mère dans la vie d'un être. L'enfant qui sommeille au fond de chaque adulte est 

profondément marqué par la figure de cette Mère qui l'a porté dans son ventre. De ce 

premier contact, de cette naissance, puis de tous ces petits liens qui se sont tissés autour de 

l'enfant, le corps archaïque se souvient. Il réagit de manière imprévisible à ses émotions qui 

le rattachent à des moments de la vie du sujet. En effet, ce dernier peut demander réparation 

par manque de ces gestes d'amour et d'encouragement, être dans le repli intérieur, à la 

recherche de la voie de la libération ou tout simplement être dans J'autodestruction. Ces 

petits liens sont les contacts avec le monde extérieur, ce sont ces interactions, échanges, 

communications qui changent votre vie et vous donnent par la présence aimante et 

encourageante de l'autre, confiance et estime de soi. Les prisonniers sont souvent ces êtres 

qui ont manqué de ces petits gestes d'amour et qui ont fini par refuser de communiquer à 

l'autre leurs souffrances. allant à commettre une infraction pour attirer l'attention sur eux. 

Ce cri de désespoir devient réel derrière les barreaux, le S.A. appelle sa mère pour 

lui dire ce qui vient de lui arriver: 

Je prends mon cellulaire
 

Dans ma cellule
 

J'appelle ma mère
 

Je lui parle
 

Et je pleure
 

Maman je suis encore en prison
 

0 , ?
 u. 

Prison de Bordeaux 
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J'ai baptisé ça bienvenu aux portes de l'enfer
 

Maman
 

Et je suis dans ma cellule
 

Et je cherche l'échelle
 

Je veux m'en sortir de cet enfer
 

Je regarde la rivière
 

Maman
 

Merci ma mère de m'avoir écouté
 

Au revoir ma mère
 

L'image du corps renferme toutes sortes d'identifications dont celles de la mère, du 

père. Viennent ensuite, les frères, les sœurs, copains, copines, et toutes sortes de personnes 

susceptibles de créer des émotions rattachées au monde intérieur. Le danger de ses 

identifications ou «2J symbolisations plus ou moins gravement aliénées, faussées, 

puisqu'elles correspondent à l'essence même de l'image du corps, en tout cas au processus 

qui accompagnent directement sa constitution », sont qu'elles nous emprisonnent et nous 

rattachent à du passé. Elles nous rendent esclaves de réactions soumises par un corps 

désincarné et peu habitué à être présent à ce qu'il vit en tant que sujet porteur d'une histoire 

riche de sens pour ceux et celles qui vont l'entendre ou la partager. En effet, ces 

identifications, symbolisations « surviennent dans des contextes où de telles aberrations de 

et dans l'image du corps ont été rendues possibles par défaut de structuration humanisante 

· 22authentlque» . 

La théorie de l'image de Françoise Dolto, étude clinique de psychanalyse, permet 

ici de constater à quelque point l'homme moderne est un être confondu par son image. Le 

processus identitaire dans lequel tout homme et femme doit passer pour se reconnaître 

dépend beaucoup du contexte qui l'a vu naître. Dès lors, il est difficile de se mettre à 

vouloir penser comme l'autre, au mieux, nous pouvons apprendre sur nous et tenter de 

21 GUILLERAULT, Gérard, L'image du corps selon Françoise Dolto, Les empêcheurs de 
genser en rond, 1999, p.I17. 

2 Ibid p.124. 
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prendre soin de ce corps, et de cette âme, esprit, énergie, identité qui l'habite. En effet, 

comme nous dit Gérard Guillerault, dans sa philosophie clinique: 

... l'image du corps, en même temps qu'elle révèle le détail pulsionnel, libidinal, 
corporel, de l'instauration identitaire, en signale en même temps la fragi! ité, la 
précarité. Toute la clinique de l'image du corps vient là pour témoigner des aléas 
du processus identitaire, dans cette alchimie délicate par quoi, à partir de la vitalité 
pulsionnelle du corps, un sujet doit trouver à se réaliser, et fonder les bases de son 
identité( ...) La clinique de J'image du corps est toute tournée vers ce repérage de 
la fragilité identitaire qui n'est après tout que l'effet de la faille structurelle, du 
hiatus qui s'insinue entre soi et le corps (<< son» corps), et qui est comme tel 
irréductible. 

En outre, la faille entre le soi et le corps ou encore entre les identités cachées de soi 

et l'image de soi projetée à J'autre qui m'observe, nous montre, qu'il nous appartient de 

réhabiliter notre corps archaïque et agissant dans une praxis sociale riche de symbolisations 

pour soi. Chaque individu, détenu ou pas possède les clefs pour accéder à la réussite de son 

entreprise identitaire. Apprendre à exister suppose donc un nécessaire retour sur soi, un 

repli vers sa vulnérabilité, et vers cette « fragilité identitaire caractéristique de l'enfance ». 

Pour ces hommes de passage faire leur entrée dans le corps prisonnier, c'est redécouvrir 

cette faille qui les démasque ainsi que jouer le rôle de S. A. Ils font tomber leur masque en 

jouant ce corps à corps avec leur corps fragile et vulnérable. Jean Duvignaud en parlant des 

lieux et non lieux reprend la notion du corps dans la représentation d'un espace, d'un 

microcosme qu'il nous appartient de saisir dans sa finitude et nous dit: 

Les collectivités expérimentent l'enclosure dans lesquelles elles jouent leur vie, en 
reconstruisant à l'intérieur d'elles-mêmes des matrices particulières qui 
reproduisent la grande unité globale, mais dont elles dominent entièrement le 
module? Ainsi, les espaces sacrés, les espaces dévolus à l'imaginaire, les espaces 
de jeu, les espaces de guerre. L'homme, sans doute, s'appartient davantage à lui­
même, dès qu'il recompose en microcosme ce qu'il vit dans une dimension plus 
vaste. Sans doute, lui faut-il comprimer la vie possible, dans la mesure où lui­
même, pressent le caractère fmi de l'enveloppe qu'il habite ....23 

23 DUVIGNAUD, Jean (1977), Les lieux et non lieux, Éditions Galilée, Paris, p.142. 
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Dans ces espaces gris surveillés que sont les cellules de détenus, la salle commune, 

le réfectoire, les images captées par la caméra de B.Boulianne tranchent avec la vie qui 

rayonne dans le studio de M. Lotfi. Dans un jeu d'ombres et de lumière, les visages des 

S.A. souvent filmés en gros plan révèlent des hommes aux multiples couleurs et identités. 

Ils forment un corps de prisonniers éclectiques, différents, mais unis par un lien invisible. À 

l'intérieur même des murs de la prison, ils ont un lieu, un microcosme pour reprendre J. 

Duvignaud qui leur appartient, où ils se sentent chez eux, où ils peuvent recevoir leurs 

invités. Ce lieu incarne à l'intérieur de la prison, cette nouvelle communication capable 

d'intercepter l'autre d'un point de vue inter et intra personnel. 

En effet, comme le dit si bien M. Lotfi, «ça ne se passe pas partout », ce genre 

d'expérience, surtout pas en prison! Les détenus qui se font rebaptiser Souverains anonymes 

s'approprient un espace pour dire, une scène de représentation qui leur permet 

d'extérioriser leur enfer intérieur. Dans ce corps prisonnier, jls agissent pour rendre leur 

quotidien plus connecté à leurs univers intérieurs. Ils ne sont plus de simples détenus 

anonymes, individus seuls face à leurs angoisses existentielles mais bel et bien un groupe, 

un corps, que dis-je une armée de résistants prête à se battre pour sauvegarder leur puissante 

Souveraineté face aux forces obscures qui dirigeaient leurs vies. 

Le sentiment d'appartenance au groupe est une porte de secours, il permet 

d'adhérer à des valeurs communes où chacun peut y trouver normalement sa place. Cette 

adhérence à un corps qu'il soit professionnel comme on dirait du corps professoral ou 

religieux chez les chrétiens qui communient avec le corps du Christ au moment de 

l'Eucharistie, montrent le corps comme un lieu incarné du pouvoir qui guérit. Chez les afro­

brésiliens, on voit aussi comment le corps social est important dans la pérennisation de 

cultes ancestraux et l'édification d'une société toujours tournée vers son berceau, sa Mère, 

la Terre Africaine. En effet, comme nous dit Daavo Cossi Zéphirin dans sa thèse intitulée, 

Les immigrants africains et l'affirmation des nouvelles identités culturelles: 
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Face à la volonté manifeste chez les blancs d'aliéner culturellement leurs esclaves, 
ceux-ci ont su développer des astuces pour perpétuer les pratiques et croyances de 
leurs ancêtres. Dans les villes brésiliennes par exemple, la création des association 
de métiers, de nègres libérés ou esclaves permettaient au rassemblement de noirs 
originaires d'un même territoire de constituer autour de leurs prêtres débarqués 
des navires négriers les rites sacrés des ancêtres. L'exemple des batuques 
constitue une illustration de ce qu'un peuple trouve toujours les moyens de 
préserver ses racines quelles que soient les conditions créées pour les faire 
disparaître. Les batuques sont des sociétés de divertissement dont la constitution a 
eu pour effet la pérennisation du culte des ancêtres. Bien que baptisés dans le 
christianisme, les noirs sont donc restés attachés à leurs anciennes croyances. Les 
chants et danses leur permettaient d'évoquer les dieux d'Afrique. Ils 
s'employaient à les exécuter en guise de distraction faisant croire aux Maîtres 
blancs qu'ils adoraient à leur manière dans leur langue les saints de la 
chrétienté ... 24 

Cet exemple parlant pour l'afro-antillaise que je suis, montre l'importance de créer 

des lieux de culte, des lieux socialisants et humanisants pour s'exprimer, s'inter relier, se 

remémorer, ne pas oublier son histoire. Et pour y arriver, rien de tel que chanter, danser, 

dialoguer et expérimenter de nouvelles voies(x) dans la création. Dans le cas des Souverains 

anonymes, écrire, « slamer », « jamer », chanter, leur permet d'exprimer leurs luttes, leurs 

espoirs, leurs désirs, leurs doutes d' hommes emprisonnés, sans chaînes aux pieds. Ce 

contact avec leurs histoires interpersonnelles est d'une certaine manière leur moyen de 

mieux s'enraciner dans leurs racines personnelles et humaines. Dans ce nouveau lieu investi 

par leurs paroles et leurs corps en mouvement, ils réapprennent à marcher, ils retrouvent 

leur passé réactualisé dans leurs identités émergentes. Le maître de cérémonie leur montre 

la voie en faisant passer la parole tour à tour. II est en quelque sorte le passeur de liens 

essentiels pour ces hommes qui ont perdu leur liberté. 

C'est dans cette unité d'esprit qu'un jeune noir S.A. chante avec son cœur sa vie et 

plaide sa cause avec son poème: 

Je quitte ma cellule, 

24 
hllP://dakar.usembassy.gov/wwwuco 18.doc 
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Je traverse les couJoirs,
 

Je salue mes amis,
 

Je leur dis « à plus tard»
 

Je n' quitte pas Bordeaux,
 

Du moins pas encore,
 

Je m'évade dans les mots,
 

Et la musique des noirs
 

Ma vie est un roman,
 

Ma vie est une chanson,
 

Qui en est l'auteur,
 

C'est toute la question
 

Des questions je me pose
 

En vers et en proses
 

Je te salue Homme libre
 

Et je te t'offre une rose».
 

L'auteur de ce texte si criant de vérité, un homme qui cherche à échapper au 

cloisonnement forcé, en chantant son évasion par les mots, indique déjà qu'il est possible de 

s'extraire du corps par la parole qui réactualise le vivant en nous. Les S.A. en intégrant le 

groupe ont choisi de se mettre en route vers de nouvelles aventures. Cette activité 

hebdomadaire, les oblige à se soumettre à de nouvelles règles, ils sont à présent sous 

l'autorité de leur « mentor », terme sur lequel je reviendrai. À présent, ils doivent jouer au 

jeu des questions-vérités avec leurs invités, préparer leurs questions, lire ou se documenter 

sur ces nouvelles personnalités qui vont intégrer leur « maison ». Ces invités spéciaux, en 

leur faisant cette faveur de se rendre jusque dans leurs quartiers méritent à leur tour de 

porter le titre honorifique de Souverains anonymes. 



,
 

2.1 Re-présentation 

CHAPITRE II 

INTERPRÉTATION 

La punition tendra donc à devenir la part la plus cachée du processus pénal. Ce 
qui entraîne plusieurs conséquences: elle quitte le domaine de la perception quasi 
quotidienne, pour entrer dans celui de la conscience abstraite; son efficacité, on la 
demande à sa fatalité, non à son intensité visible; la certitude d'être puni, c'est 
cela, et non plus l'abominable théâtre, qui doit détourner du crime; la mécanique 
exemplaire de la punition change ses rouages. 25 

Michel Foucault, Surveiller et punir 

Ce n'est qu'avec le langage, que le symbole s'interprète, que s'épanouit son sens 

caché, et que s'établit une relation profonde à double sens entre ce qu'il signifie 

immédiatement et ce à quoi il renvoie. La faculté symbolique inhérente à la condition 

humaine atteint sa réalisation la plus élaborée dans le langage. Comme on le voit avec 

Aristote, «le mot» n'est la chose que par l'intermédiaire d'une symbolisation; le devenir 

des choses du monde est, pour l'espèce humaine la seule qui « parle », le devenir symbole 

(structure triadique du signe). Grâce au langage l'homme accède à d'autres réalités 

imaginaires et s'approprie des langues en les maniant à sa guise pour interpréter, perpétuer 

et transformer la culture. 

Comme nous l'avons vu précédemment dans notre introduction, l'enfant apprend en 

imitant le langage. L'apprentissage du langage accompagne et conditionne l'éveil de la 

25 FOUCAULT, Michel (1975), Suveiller et punir, Gallimard, p.IS. 
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Comme nous l'avons vu précédenunent dans notre. introduction, l'enfant apprend en 

imitant le langage. L'apprentissage du langage accompagne et conditionne l'éveil de la 

conscience et inscrit l'enfant dans la société. On sait maintenant, grâce notamment aux 

travaux de Françoise Dolto sur les tous petits, ainsi qu'à ceux de Mélanie Klein sur les 

nourrissons ou encore de Winnicot sur le développement affectif de l'enfant, que le bébé est 

une personne. Cette petite personnalité nous dit Winnicot dans son ouvrage, Jeu et réalité: 

l'espace potentiel, a déjà développé à l'intérieur d'un espace transitionnel son moi du «non 

moi» qui le distingue de sa mère. Il a grâce à son objet transitionnel, (bout de tissu, doudou, 

pouce) la possibilité de posséder un « non-moi extérieur à lui ».26 

C'est la mère qui, s'adaptant aux besoins de son enfant, lui permettra d'aller au-delà 

de l'identification primaire et d'accéder au principe de réalité, et c'est de cette harmonieuse 

individualisation de l'enfant que dépendra sa bonne santé mentale. La représentation de 

l'enfant dans son espace potentiel est ce qui deviendra très vite son espace intérieur. Dans 

ce lieu magique, tout est possible, comme de re-créer la réalité. L'idée de re-présentation va 

dans le même sens, il s'agit de ce moment clef où l'individu s'offre la possibilité de 

recommencer, de repartir sur des nouvelles donnes. Ainsi il peut montrer à l'autre ses autres 

facettes, celles qui le poussent à s'exposer au regard d'autrui. 

L'acteur peut en permanence se re-présenter dans son espace en construction au spectateur. 

2.2 L'image de soi 

Nous pouvons nous demander si nous ne sommes pas tous des artistes, à savoir des 

personnes qui perçoivent des signes et des symboles que nous interprétons dans notre 

œuvre, dans notre vie, dans notre représentation, dans notre spectacle. Être acteur 

n'équivaut-il pas à se mettre en scène dans son quotidien, à convier l'autre dans sa sphère 

26 WINNICOT, Donald Woods (1971, 1975), Jeux et réalité - l'espace potentiel, Paris, 
Gallimard, 213 pages. 
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intime et l'inviter à prendre son rôle de spectateur ou d'acteur? La phénoménologie po.usse 

à questionner le sens, à procéder à un retour aux choses mêmes, à leur essence et retrouver 

« le sol où se déroule notre vie d'être vivant» (Amiel, 1990 :70). Chaque geste que nous 

posons, chaque décision que nous prenons, chaque empreinte que nous laissons derrière 

nous, sont autant d'indices précieux qui communiquent sur notre besoin de marquer de 

notre passage le monde qui nous a vu naître et de transmettre un héritage à une génération 

future. 

Et comme nous dit si bien Guy Debord, dans son œuvre La société du spectacle: 

Là où le monde réel se change en simples images, les simples images deviennent 
des êtres réels, et les motivations efficientes d'un comportement hypnotique. Le 
spectacle, comme tendance à faire voir par différentes médiations spécialisées Je 
monde qui n'est pas directement saisissable, trouve normalement dans la vue le 
sens humain privilégié qui fut à d'autres époques le tOllcher; le sens le plus 
abstrait, et le plus mystifiable, correspond à l'abstraction généralisée de la société 
actuelle. (... ) Partout ou il y a représentation indépendante, le spectacle se 

. 27reconstItue.. 

Alfred Schutz, fondateur de la phénoménologie sociale en 1932, nous disait déjà 

que pour comprendre les phénomènes sociaux, il nous fallait tenir compte « des procédures 

d'interprétation que nous mettons en œuvre dans notre vie de tous les jours, pour donner 

sens à nos actions et à celles des Autres. », (Coulon, 1987 :8). Et Merleau Ponty d'ajouter 

que notre subjectivité révélée «à elle-même et à autrui, est à ce titre [... June 

intersubjectivité », il entend par là une situation de communication entre deux subjectivités, 

celle qui met en scène un acteur devant un public récepteur. L'acteur, celui qui agit, 

s'inscrit donc, dans le courant de l' interactionnisme symbolique issu de l'illustre « École de 

Chicago ». Cet acteur nous dit l'interactionnisme symbolique, va nous renseigner sur son 

expérience immédiate de la vie, à travers le sens qu'il assigne aux objets, aux gens, aux 

symboles que fabrique le monde social. 

27 DEBORD, Guy (1992), La société du spectacle, Éditions Gallimard, Paris. 
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L'acteur devient lui-même une pièce importante à découvrir dans ce monde 

symbolique. JI peut jouer avec mant de facettes de sa dite personnalité et partir à la 

conquête de son je-u, en perpétnelle évolution. Dans cette mise en représentation de lui 

devant les Autres, l'individu a tot!lli.oUfS le choix de créer son propre univers. 

C'est un milieu ou l'amour est rendu stérile, il n'y a plus rien. C'est un monde 
vide, un monde d'image. Mais denière chaque image les gens souffrent. (... ) 
Parce que derrière toutes les images, il y en a combien de gars, aussitôt que les 
cellules se rouvrent le soir, qui se refennent pis qui se recueillent sur eux autres et 
qui pleurent, ils pleureJlll.. TI y en a plusieurs, on pourrait même généraliser toute la 
pnson. 

Paroles d'un Souverains anonymes 

Difficile de deviner qui se cache derrière chaque visage, prénom ou nom de 

famille? « L'habit ne fait pas le moine: on ne doit pas juger des gens sur l'apparence »,28 

dit le fameux proverbe français, en effet, que sait-on de l'autre qui se cache derrière sa 

carapace vestimentaire, mi ange, mi démon ou juste démon? Nous ne devrions pas nous 

arrêter à une simple image. Trop souvent, nous interprétons l'autre en fonction de l'image 

positive qu'il nous renvoie ou pas, de son statut, de son niveau de langage, de son style 

vestimentaire, de ses origines socioculturelles, etc. Est-il éduqué? Ses vêtements sont-ils 

propres? S'il veut émigrer dans un Autre pays ou devenir journaliste, son casier judiciaire 

est-il vierge? Toutes ces questions rattachées à l'autre qui habitent ce corps en mouvement 

en face de moi, parlent en quelque sorte du désir de percer à jour la fameuse personnalité de 

celui qui réfléchit mon image. On voudrait face à nous une image toujours plus belle, 

toujours plus rassurante, une image de l'autre qui nous rappelle ceux qu'on connaît bien, 

ceux qui nous ressemblent, ceux qui deviennent nos amis, nos frères et sœurs, ceux qui 

rentrent dans notre famille universelle élargie. Mais qu'en est-il de ceux qu'on ne connaît 

pas et qu'on ne veut pas voir au risque d'un jour de se retrouver comme eux. Apprendre de 

l'autre, n'est-ce pas aussi s'ouvrir à la différence, à l'inconnu, ou au prisonnier par exemple 

28 ROBERT, Paul (1995) Diû1Ji0onaire, Le nouveau Petit Robert, Paris. 
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qui pleure tout seul dans sa cellule et qui a peur du noir et du silence à la nuit tombée, tout 

comme ce jeune enfant que nous avons tous été? 

Le détenu, le pris en otage par une institution qui fait le vœu de le corriger avant de 

le laisser réintégrer la société perd à son arrivée en prison, la liberté de se cacher derrière sa 

fameuse carte d'identité. Fini le temps où il pouvait respirer l'air frais, sentir l'odeur de la 

mer, ou encore jouer dans le sable avec ses enfants, il ne fait plus partie de ce monde, de 

cette terre, du moins le croit-il! Il descend les escaliers et se dirige vers les portes de 

« l'enfer psychologique ». Sur place, il lui faut abandonner ses effets personnels, laisser ses 

empreintes initiales sur les registres, se faire prendre en photo, se mettre nu et revêtir l' habit 

du prisonnier. Une fois qu'il a franchi cette ligne, il devient ce numéro de matricule qu'on 

lui impose et se confronte rapidement à ce nouvel être qu'il est sans carapace pour le 

protéger. La nudité de son corps sans défense, dans ce nouveau décorum, le conduit malgré 

lui au repli sur soi. Désarmé, le voilà réduit à suivre les nouvelles règles d'une autorité qui 

l'asservit au point de lui ôter parfois la vie. La mise en scène du supplice est telle, que rien 

n'est laissé au hasard dans ces pénitenciers, véritables couloirs de la mort. Le supplié rentre 

dans un temps où désormais, la mort est omniprésente .Son corps «mis au secret »29, 

soustrait aux regards du monde, « IlÙs à l'abri» nous dit Frédéric Baillette, dans son article 

intitulé, Corps reclus, Corps torturés30 est: « ce corps qui s'agite quand on lui dit, se 

couche et se réveille aux heures programmées pour lui, (...) ce corps automate. ». 

L'ancien président sud-africain, Nelson Mandela après avoir purgé plus de 27 

années d'emprisonnement, du fait des ses engagements politiques envers le Congrès 

National Africain (ANC), a décidé récemment de réutiliser son ancien matricule comme 

numéro de téléphone pour recruter des bénévoles à sa campagne de lutte contre le sida en 

Afrique du Sud. Homme actif et très médiatisé sur la scène internationale, Nelson Mandela 

29 L'auteur mentionne qu'il existe dans plusieurs pays totalitaires des lieux où des prisonniers 
politiques disparaissent parfois à tout jamais, abandonnés de tous, portés disparus, comme le 
tristement célèbre bagne de Tazmamart au Maroc. 
30 BAILLETTE, Frédéric (J anvier 1997), Corps reclus, corps tol1urés, Quasimodo- numéro 2 
« Corps incarcérées », Montpellier, p.33-46. 
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n'oublie pas. ses camarades restés derrière les barreaux. Il appelle à plus de solidarité entre 

les hommes quelque soit leur couleur de peau, qu'ils soient atteints du sida ou pas, libres ou 

prisonniers, car: « Ils sont nos frères et nos sœurs et ils ont droit à notre compassion et à 

notre soutien. ». Ce matricule 46664, l'a affecté au plus profond de son être, et l'a habité 

d'une façon qu'on ne pourra jamais réellement comprendre sans être soi-même passé par là. 

Son courage, sa persévérance et sa volonté de vivre ont eu raison d'un système carcéral qui 

détruit la vie de nombreux détenus en Afrique du Sud? 

Cette même volonté d'exister, accompagne les héros de ce documentaire. Ils 

s'exposent dans leur intimité, dans leur cellule physique et interne. Leur combat nous 

montre qu'il est possible en prison comme ailleurs de ne pas être juste un matricule. Leurs 

noms d'artiste, surnoms, en plus du titre de Souverains anonymes, nous indiquent leurs 

multiples possibilités d'être. Pour eux, la prison n'est pas synonyme nécessairement 

d'anonymat, et de chiffres déshumanisants. Elle peut paradoxalement, symboliser leur prise 

de pouvoir face à des identités secrètes, restées pendant de longues années, emprisonnées 

dans leurs corps. Ces identités restées enfouies sous les hécatombes de l'oubli remontent à 

la surface du fait de ce repli sur soi imposé. 

La prison est le théâtre d'affrontements, de rivalités, et de luttes internes violentes, 

identiques à celles que l'on retrouve à l'extérieur, à la différence qu'ici, elles sont plus 

concentrées, du fait de cette proximité forcée entre les hommes. Dans cette enclave 

souterraine, il existe un espace symbolique pour renaître à sa Souveraine personnalité: le 

studio des Souverains anonymes. Ce lieu permet au détenu de faire entendre sa voix au 

monde extérieur. Ici, le langage devient une arme très spéciale. Pour ces hommes peu 

habitués à prendre la parole ou à s'exposer devant les Autres, l'activité Souverains 

anonymes est une première qu'ils ne sont pas prêts d'oublier. Elle devient ce rêve inespéré: 

MANDELA, Nelson (1995), Un long chemin vers la liberté, Paris, éditions Fayard. 31 
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Expression de celle liberté humaine toujours precaire qui est inclinée sans se 
laisser déterminer, qui est éclairée sans pouvoir être contrainte, et qui est avertie 
sans être réduite à l'évidence?2 

Ces hommes, par l'entremise de ce projet ont découvert qu'ils devaient aller puiser 

dans les profondeurs de leurs vécus, espérances, vérités s'ils voulaient s'en sortir. Un des 

Souverains anonymes en parlant de l'image qu'il se faisait de la prison se confie à la caméra 

de B. Boulianne et lui dit: 

L'image que j'avais de la prison avant d'y aller, avant la première sentence, je 
voyais ça, comme genre les films, genre le gars, il ramasse sa brosse de savon et il 
se fait violer, mais c'est vraiment pas ça, (...) C'est plus un enfer intérieur, qu'un 
enfer extérieur. C'est plus comme une guerre de psychologie, qu'autre chose. 

Son expérience à Bordeaux lui a donc permis de constater que l'image du 

prisonnier au cinéma n'avait rien avoir avec sa réalité à lui. La prison est un endroit qui 

laisse peu de place pour exprimer ses émotions, le contrôle y est si fort qu'il faut au détenu, 

un équilibre mental suffisamment résistant pour ne pas tomber dans la frustration, la 

paranoïa, la folie, et J'autodestruction. Gilles, un des S.A, ancien squeegee, à la veille de sa 

sortie, révèle à la caméra de B. Boulianne : 

La seule fois que j'ai fait du théâtre, c'était devant un juge, ça, c'est un fait, 
résultat, je suis à Bordeaux pour jouer le rôle de ma vie. Je ne manque pas de 
succès devant ce public captif. Toi, squeegee, tu fais bien tes personnages inspirés 
de vies. 

Il s'interrompt pour rire car l'émotion forte, perceptible à J'écran, lui monte au 

visage et l'empêche de poursuivre. Tous ses sentiments se bousculent, il sait que la fin du 

cal vaire est proche, il a besoin de « vomir de rire» même s'il sait qu'ici plus qu'ailleurs, il 

doit contenir ses sentiments et garder ce fameux équilibre ou cette image de soi en contrôle. 

En prison plus qu'à l'extérieur, il faut maintenir la balance entre ses émotions internes et ce 

32 BINSWANGER, Le rêve et i'existence. Trad. J. Verdeaux. Introduction et notes 
par M.Foucault, Desclée De Brouwer, p.49. 
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corps-écran g~rdien des réactions internes. Il n'est pas rare de voir toutes sortes de 

scarifications sur les corps des prisonniers. Véritables réceptacles de leurs émotions, ces 

corps ont besoins de ne pas totalement disparaître denière cette image de numéro X qu'on 

leur inflige. Dans cette « guerre psychologique» pour reprendre les termes d'un des S.A., 

ils survivent grâce à leur force intérieure et à leur capacité de se renouveler dans ce véritable 

purgatoire. En cela l'activité des Souverains anonymes est un espace de je-u à part, elle les 

aide à exposer leur fragilité, leurs faiblesses, leur « vulnérabilité» et ainsi d'arrêter de jouer 

aux faux semblants. Dans cet espace, les détenus peuvent redevenir par intermittence des 

êtres sans masques, des hommes nus, des horrunes de passage! 

Grâce à l' œil de la caméra de B. Boulianne, ces hommes prennent vie en chair et en 

os. Leur histoire réactualisée par l'intrusion de la caméra de B. Boulianne devient réelle sur 

notre écran. On ne peut nier l'évidence, ils pleurent, ils rient, ils dansent, ils chantent, 

comme de véritables artistes. Ces personnes (re)deviennent des sujets-acteurs plus 

conscientes des rôles qu'elles veulent interpréter. À travers une parole ouverte sur soi, 

l'acteur S.A. se voit tel qu'il est sans masque, sans rien pour se cacher si ce n'est sa 

rhétorique et ses mots. Son miroir devient ces autres détenus qui souffrent comme lui mais 

essayent de s'en sortir. Les invités ou célébrités venus de l'extérieur l'écouter, l'encourager, 

ou encore répondre à ses questions lui permettent de réaffirmer sa présence au monde 

entier. 

La grande force de ce documentaire, est de nous emmener dans l'univers des S.A., à 

travers l'image. Voir leurs corps en mouvement dans ce studio puis découvrir leur cellule, 

l'ambiance de prison permet de mieux réaliser ce qu'ils vivent à Bordeaux. Les mots et 

paroles projetés dans le studio prennent corps dans ces êtres bien visibles. Bien que 

terrassés par la peur, défigurés par la culpabilité et déformés par les coups, ils deviennent 

sous nos yeux de spectateurs, les héros de cette histoire qu'ils tissent avec un micro entre les 

mains et une caméra en pleine face. Les acteurs choisis pour ce documentaire qui veut 

rendre compte du projet de M. Lotfi existant depuis dix ans, sont ces hommes de passage 

qui ne se cachent pas. Au contraire, ils se dévoilent devant la caméra et nous apprennent à 
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connaître les Souverains anonymes, ces dét~nus hors du commun qui nous éclairent de leur 

voix une fois par semaine sur les radios communautaires de Montréal. 

Il ressort une forte empathie du groupe de SA, qui, tour à tour, au gré des 

préparations d'émissions, semble se familiariser avec l'ensemble des moyens qui leur sont 

donnés pour s'exprimer. Leurs performances et leurs aptitudes communicationnelles sont 

impressionnantes. Le style intimiste que Boulianne et Lotfi arrivent à recréer au sein du 

studio mais aussi dans l'enclos des cellules, sert totalement leur poésie si proche de 

l'existant. Dans ce studio, des hommes osent prendre la parole et déclamer leur poésie. Pas 

besoin d'être poète pour s'exprimer, il suffit de vouloir s'ouvrir à l'Autre et partager son 

expérience de vie. Un des S.A., notaire de statut avoue ne jamais avoir écrit de poème avant 

de venir en prison. 

JI a toute une réflexion sur la vie qu'il a réussi à mettre en mots: 

Qu'est-ce que tous et chacun sommes ici sur terre?
 
Par rapport à l'univers
 

Nous ne sommes par rapport à Dieu
 
Nous ne sommes que des infinitésimales pusillanimités
 

On est infime
 
Infiniment petit
 

On a tous besoin des Autres tout de même
 
Est-ce qu'il Ya un grain de sable plus gros qu'un Autre grain de sable?
 

Peut-être, mais on s'en fout.
 
On n'est comme même pas à dire
 

Moi grain de sable, je suis plus gros que lui grain de sable
 
Non ce n'est pas vrai
 

Nous ne sommes que des grains de sable,
 
Et arrivés à la mort, six pieds sous terre, on n'est qu'une charogne
 

C'est du vi vant que ça se passe
 

Tous les détenus de Bordeaux n'ont pas forcément désiré se mellre dans la peau 

d'un prisonnier, et pourtant les voilà pris dedans avec toutes leurs souffrances, questions, 

frustrations ! Dans ce « bouillon de culture spirituelle» pour reprendre les termes du 

notaire, l'activité des Souverains anonymes permet de se reconnaître dans l'autre et 

d'adhérer à des valeurs communes. Cela demande en soi, une prise de conscience car, il faut 
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intérieure plutôt que d'agir. Ils sont impuissants et aveugles devant l'immense potentialité 

qu'ils ont en eux. 

Dans son ouvrage intitulé Les iden/i/és meur/rières, Amin Maalouf, s'interroge sur 

les crimes corrunis au nom de l'identité religieuse, ethnique, nationale, etc. Son essai nous 

montre à quel point, de tout temps, il a toujours été difficile pour l'homme de se détacher de 

ces appartenances religieuses ou culturelles qui le rendent pourtant dépendant, voir esclave 

d'une seule appartenance religieuse ou culturelle quant il pourrait jouer de ses diverses 

personnalités pour tisser des liens avec les diverses communautés culturelles. Difficiie tâche 

donc, pour l'homme que de se débarrasser d'une partie encombrante qui lui vient de ses 

origines ethniques, culturelles, de ses habitudes ou encore de son appartenance collective. Il 

est marqué du sceau invisible de son passé collectif. En effet nous dit Thierry Hentsch : 

Dès ses premiers pas dans l'existence, l'être humain s'imprègne à son insu de la 
culture qui l'entoure et qui contribue puissamment à le modeler. On peut même 
dire que l'impression que cette culture laisse en lui, dès la prime enfance, 
constituera une part importante de son inconscient. La culture, la société, ses 
nonnes, son histoire sont partie intégrante de l'inconscient dont nous sommes 
porteurs. 33 

Si les façades de l'acteur social se confondent trop souvent avec le spectacle 

extérieur, c'est nous dit Guy Debord, pour nous mettre en garde contre cette aliénation du 

spectateur au profit de l'objet contemplé, car selon lui: 

Plus (le spectateur) contemple, moins il vit; plus il accepte de se reconnaître dans 
les images dominantes du besoin, moins il comprend sa propre existence et son 
propre désir. L'extériorité du spectacle par rapport à l'homme agissant apparaît en 
ce que ses propres gestes ne sont plus à lui, mais à un Autre qui les lui représente. 
C'est pourquoi le spectateur ne se sent chez lui nulle part, car le spectacle est 
partout.34 

33 HENTSCH, Thierry (2005), Le temps aboli, Montréal! Paris, PUMI Boréal. 
34 DEBüRD, Guy, La socié/é du spectacle, Paris, Gallimard, 1992. 
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propre désir. L'extériorité du spectacle par rapport à l'homme agissant apparaît en 
ce que ses propres gestes ne sont plus à lui, mais à un Autre qui les lui représente. 
C'est pourquoi le spectateur ne se sent chez lui nulle part, car le spectacle est 
partout."14

Il touche un point crucial dans le tissu de notre essai en pointant du doigt les acteurs 

passifs qui se contentent de n'être que de simples spectateurs. Il nous montre l'aliénation 

qui découle de ce type de comportement quasi suicidaire, où l'on préfère imiter plutôt que 

d'agir et copier lorsqu'on pourrait innover. 

L'acteur social est appelé, pour cela, à devenir créateur et à se situer à l'origine 

même de ses actes ou représentations. 5' il souhaite créer, J'acteur doit faire sortir son état 

originel. Il ne peut se rattacher uniquement à son patrimoine génétique, culturel, identitaire, 

etc. Il doit sortir de cette toute première image de lui pour en inventer une nouvelle. Pour 

cela il lui sera peut-être nécessaire de couper avec ses liens d'origines et partir à la conquête 

de son espace de re-création. Il lui faudra «re-devenir» étranger à lui-même et aux Autres 

qui le connaissaient sous «le masque social », sa fameuse persona. Il va devenir original 

puis créateur en se coupant de ses racines familiales. Il va ainsi se sentir devenir anonyme et 

étranger dans la noirceur de sa solitude. 

Mais c'est ainsi que la vie nous hante, elle appelle au repli sur soi lorsqu'eUe veut 

jaillir. En effet, c'est ce que nous rappel le T.Hentsch : 

La vie menace. Elle est à ce prix. C'est au prix de la conscience de cette menace 
perpétuelle, au prix de la sensibilité à ce qui dans la vie menace toujours de 
déranger, que nous pouvons tenter de (re)devenir vivants, c'est-à-dire rebelles à 
toute forme d'abdication de notre être.35 

L'acteur, )' étranger, pour qui uer son conditionnement doit entrer dans l'acte de 

refus. Dans un premier temps, il peut faire tomber son statut social. Puis dans un deuxième 

34 DEBÜRD, Guy, La société du spectacle, Paris, Gallimard, 1992.
 
35 HENTSCH, Thierry, Ibid, p.32ü
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temps, ne pas accorder à l'autre la place que les normes sociales lui assignent. Enfin, dans 

un troisième temps, il a le choix de nier la pression que l'autre exerce sur lui. C'est le vide 

créé par le refus qui entraîne l'acte de création. 

Michel Maffesoli, dans La part du diable, mentionne l'importance de ne pas se 

couper de son ombre. Celle ombre qui a conduit certains des S.A., à faire les pires choses 

serait nous dit-il: 

Sagesse démoniaque, celle-là même que propose à tout un chacun son propre 
daimon, ce double nous faisant ce que nous sommes. Le divin, Autre manière de 
dire le néant fondateur, est, en son essence, toujours double, et par là souligne son 
infinitude36

. 

La notion de double qu'il appelle ailleurs dans son ouvrage, la «duplicité 

anthropologique» est d'une certaine manière ce mode opératoire de survie qui nous 

pennettrait de jouer de toutes nos facelles identitaires, de mellre en jeu nos multiples 

possibilités. Il va plus loin encore dans sa réflexion en indiquant que: 

Il Ya dans la duplicité structurelle, le défaut, la différence, une sorte d'ouverture, 
une disposition à l'autre. Le préfixe «dis »traduisant l'aspect clivé, double de tout 
être, et de toute situation, est l'indice d'une béance, d'un réceptacle, signe que la 
vie n'est qu'interaction. 

En effet, il faut tout un élan d'énergie pour se propulser dans celle salle et accepter 

de jouer le je-u puis interagir avec ses camarades qui chantent, pleurent et se confient au 

micro. Les images de B. Boulianne montrent la face cachée de ces êtres habités par de 

multiples personnages. Ils osent incarner à l'écran le rôle de leur vie, ils osent se confesser 

devant non plus un tribunal anonyme mais devant des Souverains et Souveraines invités à 

entrer dans leur cercle magique. On devine que dans celle kyrielle d'hommes appelés à 

devenir Souverains anonymes, nombreux sont ceux pour qui interagir signifie 

36 MAFFESOLI, Michel, (2004), La part du diable, Paris, Aammarion. 
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inconsciemment agir avec ce double et le voir venir. Se mettre sur la liste des candidats 

intéressés à participer au projet de M.Lotfi, sous entend accepter de jouer son rôle, Autre 

que celui de détenus. En outre, les S.A. représentent le bastion des éclopés les plus 

courageux et attachants. En guête d'un savoir sur eux-mêmes, ils incarnent à l'écran ces 

acteurs les plus désireux de faire jaillir leur face cachée. Leurs messages remplis d'espoir et 

de sincérité cheminent jusqu'à nous spectateurs et nous offrent la possibilité de mieux 

percevoir leur réalité à l'intérieur. Leur enferme ment combiné à l'activité S.A leur apprend 

à se soucier plus des Autres, leurs invités, et du même coup à mieux s'occuper d'eux. 

Michel Foucault dans sa grande épopée de L'histoire de la sexualité, présente à cet 

effet, une œuvre exemplaire sur Le souci de soi et nous invite à réfléchir sur le nécessaire 

souci que chacun devrait avoir envers soi-même. Thème amplement traversé par le courant 

philosophique avec en tête de file, le philosophe Socrate, le souci de soi est un thème 

récurrent en philosophie qui prend tout son sens selon moi, dans l'édifIcation de la praxis 

social. Le grand souci de Socrate à son époque était d'aniver nous dit Foucault, à 

transmettre, à nous les hommes, la sagesse enseignée par son dieu. Sa responsabilité en tant 

qu'homme de sagesse était de ne pas faillir à cette mission en rappelant les vertus aux 

honunes du souci de soi. Ce qui a donné lieu, de son époque jusqu'à maintenant à de 

véritables recettes de façons de vivre: 

L'art de l'existence serait cet art qui « s'est développé en procédures, en pratiques 
et en recettes qu'on réfléchissait, développait, perfectionnait et enseignait; il a 
constitué ainsi une pratique sociale, donnant lieu à des relations interindividuelles, 
à des échanges et communications et parfois même à des institutions. 37 

Les échanges, les communications, les relations interindividuelles sont associés 

depuis fort longtemps dans la culture grecque en tant que la technë tau biou, la culture de 

soi, l'art de l'existence. Ces conduites ou encore pratiques socialisantes doivent être 

entretenues, nous disent les philosophes grecs. Car, elles valorisent l'estime de soi et le 

développement personnel de l'individu. Chanter, danser, écrire, discuter, échanger avec 

37 FOUCAULT, Michel (1984), Le souci de soi, Éditions Gallimard, p.59. 
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l'autre font partie de ce même désir sous jacent à notre libido, le désir d'être aimé de l'autre, 

le besoin d'être valorisé par j'autre, la soif de reconnaissance et enfin le souci 

d'appartenance à une communauté de gens partageant des valeurs communes aux siennes. 

M. Foucault revient sur la notion d'individualisme. Il n'y voit pas seulement ce retrait sur 

soi et ce besoin de posséder d'abord pour soi avant la communauté, trait caractéristique du 

peuple d'Amérique du Nord. TI distingue ce terme à travers trois attitudes qui sont: 

L'attitude individualiste, caractérisée par la valeur absolue qu'on attribue à 
l'individu dans sa singularité, et par le degré d'indépendance qui lui est accordé 
par rapport au groupe auquel il appartient ou aux institutions dont il relève; La 
valorisation de la vie privée, c'est-à-dire l'importance reconnue aux relations 
familiales, aux formes de l'activité domestique et au domaine des intérêts 
patrimoniaux; enfin L'intensité des rapports à soi, c'est-à-dire des formes dans 
lesquelles on est appelé à se prendre soi-même pour objet de connaissance et 
domaine d'action, afin de se transformer, de se corriger, de se purifier, de faire son 
salut. .38 

Je retiendrais cette dernière attitude, L'intensité des rapports à soi, étant l'attitude 

qUI me semble le plus caractériser les Souverains anonymes. En effet, ces derniers 

découvrent par un jeu de miroir assez réaliste qu'ils peuvent trouver leur voie(x), leur salut 

en découvrant une activité comme Souverains anonymes. Ces détenus habitués à la solitude 

de leur cellule se confrontent à leur double, ce côté obscur qui les engloutit littéralement 

avant de les laisser remonter à la surface, transformés. 

Pour connaître ce type d'expérience, et donc réussir à se prendre comme objet de 

connaissance, il est nécessaire de passer par une déconstruction de sa personnalité. Il faut 

vouloir s'exposer à la lumière des feux de la rampe puis jouer son véritableje-u, c'est peut­

être ainsi que les S.A. rectifient leur trajectoire et quittent la prison avec un nouveau visage. 

Georges Batailles dans L'expérience intérieure, utilise un Autre type de terminologie pour 

parler de ce même objet de connaissance que nous pouvons être chacun pour soi: 

Je dirai ceci d'obscur: l'objet dans l'expérience est d'abord la projection d'une 
perte de soi dramatique. C'est l'image du sujet. Le sujet tente d'abord d'aller à son 

Ibid, p.SS 38 
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fixer un point vertigineux censé intérieuremeQt contenir ce que le monde recèle de 
déchiré, l'incessant gl issement de tout au néant', Si l'on veut le temps. 39 

La connaIssance de soi commence peut-être par ce mouvement, par cette 

inclinaison, ce glissement de tout au néant avant le réveil ou le salut. Faire l'expérience de 

se retrouver en prison pour une période fixée dans un temps limité entre une date d'entrée et 

une de sortie, va donc apprendre à ces hommes à vivre avec eux, en tant qu'objets de 

connaissance et les pousser très loin dans leurs retranchements. Cette expérience intérieure 

unique qu'ils peuvent communiquer aux auditeurs est la preuve qu'ils existent avec une 

voie(x) propre à les aider dans leur mutation. 

2.3 Rite de passage 

L'entrée dans la vie adulte est un moment d'épreuve et de renoncement au cours 

duquel le jeune doit se forger seul son identité vers l'âge d'homme, et ce malgré la sinuosité 

du chemin emprunté. Dans notre société occidentale, l'initiative revient souvent au jeune, il 

est libre d'agir à sa guise puisqu'il n'est plus soumis à une tradition ou à une autorité. 

L'adolescence est alors vue comme le temps de la découverte, de la liberté, et de la 

formation personneHe où tout est possible. Les seules autorités sont celles que le jeune se 

choisit, nul ne vient lui dicter sa conduite de manière autoritaire. Il adoptera parfois d'autres 

modes communicationnels, ou rejoindra des groupes sociaux plus marginaux dans lesquels 

il aura sa place. 

Les choix du jeune durant cette période de quête de sens et de valeur sont capitaux, 

puisqu'ils peuvent le conduire sur le chemin de l'accomplissement personnel ou au 

contraire de son anéantissement. D. Le Breton nous dit à cet effet: «La liberté est une 

BATAILLES, Georges, (1954), L'expérience intérieure, Paris, Éditions Gallimard. 19 
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Les choix du jeune .durant cette période de quête de sens et de valeur sont capitaux, 

puisqu'ils peuvent le conduire sur le cheITÙn de l'accomplissement personnel ou au 

contraire de son anéantissement. D. Le Breton nous dit à cet effet: «La liberté est une 

valeur pour celui seul qui possède les moyens symboliques de son usage, pour un Autre elle 

" 1genere a peur ».~o 

Le jeune adulte est un adolescent encore inachevé, tout comme l'adulte un être 

incomplet. À chacun son destin, à chacun sa méthode, pourvu que chacun accède à son 

propre bonheur. Qu'est-ce que la liberté si on ne sait pas s'en servir quand on est dehors? 

Apprendre à vivre ne rime pas forcément avec apprendre à ne pas souffrir. Ce qu'il nous 

reste à faire comme dit W. Mouawad, auteur et metteur en scène invité aux Souverains 

anonymes, c'est peut-être apprendre à supporter le poids de notre existence en faisant appel 

à notre art. L'art d'exister a pris tout son sens, pour lui, en pleine adolescence. À ce moment 

là, il confie aux S.A. : 

J'étais convaincu à 16 ans que la vie consistait à tenter d'être le moins malheureux 
possible, qu'il n'y avait pas de bonheur possible, à l'époque je n'étais pas capable 
de formuler ça par des mots, c'est peut-être comme ça que l'écriture est venue 
dans ma vie. J'ai continué à travailler en me rendant compte à quel point, là je 
parle pour moi, mais j'ose imaginer que c'est pour beaucoup de monde comme ça, 
à quel point]' art est nécessaire, mais nécessaire, sinon on ne s'en sort pas, on 
étouffe, s'il n'y a pas une fuite dans l'imaginaire, si on ne peut pas ouvrir une 
porte dans notre tête, ça veut dire que la guerre gagne, ça veut dire que l'horreur 
gagne. 

Ces paroles sorties de la bouche d'un jeune adulte de la trentaine montre l'ampleur 

du vide ou du néant qui l'entourait à son adolescence et des possibilités qu'il a employé 

pour Je surmonter. Créer est une manière d'agir sur notre chaos existentiel qui se cache 

souvent sous l'enveloppe de J'adulte-adolescent. Réussir à ouvrir une brèche dans notre 

coeur est un gage pour nous de notre devenir créateur de notre oeuvre. Cette brèche ou cette 

40 LE BRETON, David (2002), L'adolescence à risque, Autrement, Paris. 
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fenêtre, appelons là comme on veut, peut nous aider à échapper à la mort. Elle nous 

prolonge dans un temps mythique en lien avec nos différentes couches identitaires. 

L'art est cette petite graine qui une fois mise en terre, attend patiemment pour jaillir 

qu'un être de lumière l'arrose et lui porte toute son attention. Des soins continus sont 

nécessaires pour l'entretenir et lui donner force et puissance jusqu'à l'éclosion. Par contre, 

pas d'illusions à avoir sur son destin, un matin, elle peut avoir disparu, morte ou desséchée. 

C'est ainsi que vies après vies, les petites graines reviennent, jamais les mêmes, jamais où 

on les attend! Les Souverains anonymes, tout comme les chevaliers de la table ronde sont à 

sa recherche, en quête continuelle. Leur rituel est en cela, un point d'ancrage important pour 

eux. En effet, ils ont besoin de témoigner et partager leurs recherches personnelles aux 

Autres. La communauté que représente les S.A. est une entité symbolique qui donne le 

support aux détenus pour pouvoir s'interpréter dans le rôle de leur vie et ainsi faire jaillir 

leur petite graine. Un des S.A., avoue à la caméra de Boulianne que: 

S.A., c'est la seule place où je ne me sens pas en prison, c'est là, que je peux 
passer l'estime un peu, que je peux me défouler, faire ce que je veux, dire toutes 
les conneries que je veux, c'est la bonne place, t'es en dehors des murs, t'es 
encore ici à Bordeaux, mais, sauf que quand t'es dans la salle, dans le studio tu 
n'as pas l'impression d'être en prison, le temps file tellement vite, ça serait juste 
de moi, ça serait la semaine longue, pas juste deux jours par semaine.. 

Grâce à cette activité, des hommes qui ne se connaissaient pas, des hommes qui se 

sentaient peut-être incompris par leurs proches, découvrent qu'il est possible de se dire, 

qu'il est même possible de vivre et s'ouvrir à l'autre par l'art de se dire. 

Nombreux sont ceux qui sortent tout juste de l'adolescence ou y sont restés par 

manque de volonté ou de ressources pour les aider à faire ce passage vers la mutation 

d'homme ou de femme adulte. Dans l'enceinte du studio, certains détenus devenus SA, 

rattrapent le temps perdu. Par ce rite de passage le détenu S.A., rentre dans un cercle 

magique qui est hors du temps. Il accepte de faire partie d'une nouvelle famille et de jouer 

son rôle de façon authentique. Il n'a plus besoin de se cacher, ici, il peut effectivement dire 
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tout ce qui lui passe par la tête, s'amuser et apprendre sur lui et ses différents partenilires de 

jeu. Dans ce rite de passage, que l'anthropologue Arnold Van Gennep classerait dans les 

rites d'initiation, les individus accèdent par la nomination de Souverains anonymes, au 

statut d'êtres invulnérables. Les Souverains du fait même d'avoir montré leur vulnérabilité, 

et partagé leurs vécus, se retrouvent désarmés, dépossédés de leurs démons intérieurs. Ils 

font leur entrée dans un passage symbolique qui les mène au-delà des murs de la prison. Ce 

passage que les hommes découvrent en passant par le rituel des S.A. s'apparente à celui des 

jeunes bassari. Par l'intermédiaire des rituels d'initiations, ces derniers, nous disent Carol 

Beckwith et Angela Fisher,4J« font leur entrée dans un monde qui ennoblit 

considérablement leur existence. ». En effet: 

L'initiation à l'âge adulte des jeunes hommes du peuple bassari (sud du Sénégal) 
et la 20emese déroule entre la 15ème année et s'étend sur plusieurs mois. Dans la 

forêt sacrée, les garçons subissent la mort de leur identité d'enfant à travers une 
série de rites très pénibles. Ils sortiront de la forêt en se comportant comme des 
nourrissons. Durant cette période de régression, qui dure une semaine, les 
aspirants, incapables de se débrouiller seuls, sont pris en charge par des gardiens 
qui les portent, les alimentent, les lavent et les couchent même pour dormir. Cette 
régression simule un retour à la pureté originelle, stade duquel ils émergeront 
adulte. 

Cette initiation est ce qui fait dire au jeune haïtien Alex, qu'il se sent dans cette 

prison un peu comme ces jeunes garçons considérés comme des nouveaux-nés, totalement 

assisté, pris en charge, sans responsabilités: 

Ici, c'est tellement facile, t'as rien, t'as pas besoin de t'occuper de rien, les 
gardiens sont là, ils s'occupent de tout pour tout, toi, tout ce que tu as à faire, c'est 
de rester là, faire ton temps, suivre les directives et tout va bien aller. En ce sens 
là, quand t'es trop habitué à ça, tu finis par ressembler aux murs, tu finis par faire 
partie des murs de la prison parce que tu ne connais rien d'Autre, parce que la 
seule affaire qui t'identifie, ce sont les murs qui sont là ... t'as pas rien d'Autre à 
quoi t'accrocher. De ce temps là, tu finis par adapter la prison à toi. Je suis ici, 

BECKWITH, Carol, FISHER Angela (1999), Rituels et Cérémonies des peuples africains, 
Passages, Éditions de la Martinière, p.8. 
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mais je n'ai aucunes responsabilités, tout est fait pour moi, tout est programmé 
pour moi, c'est ça qui est dur. 

Le rituel des S.A. apparaît dès lors, comme une structure initiatique permettant aux 

Jeunes adultes, adultes-adolescents, adultes incomplets, de renaître symboliquement et 

d'acquérir un nouveau corps, une nouvelle identité au sein du groupe des Souverains 

anonymes. Bien que l'activité n'ait lieu que deux fois par semaine, elles représentent bien 

plus au niveau du temps symbolique de l'initiation. 

Les pratiques sont des portes ouvertes sur leurs infinies possibilités d'être, et leurs 

voix, des antennes artistiques ouvertes à rencontrer des auditeurs invisibles mais réceptifs. 

Leurs interactions avec les invités permettent au public inconnu, public invisible d'entendre 

leurs luttes et leurs talents cachés. Lorsque le S.A. ressort de l'enclos du studio, ou même 

pour certains de la prison, un peu comme Cendrillon qui aux douze coups de minuit 

redevient une misérable soubrette, le détenu S.A. à la fin des enregistrements des émissions, 

redevient un numéro de matricule, un détenu qui ressemble aux autres. Le changement qui 

s'est opéré en lui n'est pas visible à l'œil nu. Ce dernier sait désormais qu'il appartient au 

clan des S.A. et son rôle au sein de cette communauté est en train de le libérer de la pression 

sociale et des contraintes carcérales. Il a trouvé un endroit qui lui permettra de travailler sur 

lui et apprendre de ses pairs. Rentrer dans le cercle des SA, c'est un peu comme aller au 

cinéma, cette expérience permet au spectateur de pénétrer dans de nouveaux mondes de 

sentiments souvent ensevelis dans le quotidien. Fassbinder, grand cinéaste allemand qui a 

fait de son art un combat de cœur, nous dit à cet effet: 

Quand la lumière s'éteint au cinéma, le rêve commence, le subconscient est roi. Je 
me dis que quelqu'un qui va au cinéma, sait dans une certaine mesure ce qui 
l'attend, que je peux aussi attendre qu'il prenne plus de plaisir à l'effort. Vis-à-vis 
du public, on devrait ne jamais être complaisant, mais toujours provocant. . 

Dans un de son essai intitulé, Les films libèrent la tête, il montre à quel point « des 

individus apparemment sans apparence, sans importance, insignifiants », «ces êtres mis à 
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nu jusqu'à la médiocrité» doivent exister et révéler notre humanité. L'expérience de 

devenir un S.A. permet de mettre une distance avec les rôles que ces hommes et femmes ont 

J'habitude de jouer. Ils retrouvent dans cet enclos du studio, la dialectique du dedans et du 

dehors, d'être enfermé et d'être libre. Dans le scénario le plus personnel de Fassbinder 

L'Année des J3 lunes, on peut y découvrir des personnages sensibles et très humains, 

similaires aux S.A. : 

... Anton avait appris qu'il n'y avait pas une si grande différence entre la vie à 
l'extérieur et ce qu'il avait vécu et vu dans le camp de concentration. Certes, les 
gens à J'extérieur n'étaient pas aussi manifestement enfermés, mais tous étaient 
enfermés en fin de compte, chacun à sa façon, et tous avaient également peur à 
l'extérieur, et cette peur n'était pas moindre que celle qu'il avait appris à connaître 
au camp, elle était seulement un peu différente ...42 

En effet, nous avons tous des peurs reliées à nos parcours personnels et que nous 

soyons à l'extérieur d'une prison physiquement ou pas, le processus est le même. 

Apprendre à faire des films fut pour Fassbinder, une manière de construire une maison, sa 

maison intérieure, à chacun de construire la sienne. Les poésies, l'écriture, les essais, les 

prises de notes, le dessin, la danse... la création, offrent un terrain de jeu pour celui qui veut 

dépasser ses angoisses existentielles internes, ses peurs, son enfer, son néant chaotique! 

L'expérience que vit tout nouveau S.A., qu'il soit un invité spécial venu pour la 

première fois en prison à la demande de M.Lotfi ou qu'il soit détenu, est une expérience qui 

a avoir avec le sacré. Le «je» initiatique devient le «je nous », universel qui est en chacun 

de nous, ce qui va progressivement guérir l'adulte incomplet. Son entrée dans le groupe en 

tant que « l'étranger» au point de départ se transforme assez rapidement en partenaire de 

je-u puis en membre d'une grande famille, avec le Maître de cérémonie comme père 

fondateur, M. Lotfi et tous ses réseaux de connexions à chaque coin du monde qui écoute 

par l'intermédiaire de la radio ou d'Internet. En outre, le détenu à J'aide de ses invités 

42 
FASSBINDER, Rainer, Werner (1984), Les films libèrent la tête, Paris, L'Arche, p.l O. 
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une ferrune,.ïl devient alors Elvira, et sa femme Irène dont il a un enfant ne voulant pas le 

perdre, l'aide et l'encourage dans cette nouvelle expérience: 

Durant toutes ces années, Elvira eut cette relation, pour elle extrêmement 
importante, avec Irène qui, dans l'intervalle, était devenue professeur et qui ne 
cessa jamais de faire prendre à Elvira goût et plaisir à beaucoup de choses, et 
même si la plupart des tentatives d'Irène échouèrent, elle réussit pourtant à 
intéresser Elvira à une chose ou une autre, car, Irène le savait, c'était seulement en 
vivant de nouvelles expériences et en éprouvant de nouvelles sensations qu'Elvira 
avait une chance de ne pas reconunencer à se détruire elle-même. 43 

Cette célébration souverainiste, où l'on chante la différence, en français, en 

espagnol, en italien, où l'on joue de la musique rythmée sur de chaudes voix venues 

d'ailleurs est un véritable « bouillon de culture ». Dans cette ambiance posée et propice à la 

re-création, on peut se laisser aller, placer son corps dans ce décor devenu familier et utiliser 

un langage chorégraphique improvisé pour dire et occuper un temps mythique dans un lieu 

organique, celui des S.A. D'ailleurs, nous dit Hobbes, le mot « corps» signifie: 

Ce qui remplit, ou occupe un lieu précis, ou une place imaginée, et ne relève pas 
de notre imagination, mais est une partie de cela que nous appelons univers. En 
effet, l'univers étant l'agrégat de tous les corps, il ne s'y trouve pas de partie réelle 

. .. 44
qUI ne SOIt aussI un corps. 

Rite de passage et découverte de soi sont donc au programme de ces hommes de 

passage à Bordeaux. Us vont voir émerger leur humanité et du même coup leurs déités, 

identités insoupçonnées se révéler à eux. Leurs univers transcendés par leurs corps qui 

s'exposent dans toute leur vulnérabilité ne leur appartiennent plus. Le spectacle de cette 

transmission, de ce partage d'émissions avec les Souverains anonymes, est délivré avec 

beaucoup de sincérité et d'honnêteté, de la part de ces hommes courageux face à l'épreuve. 

43 
Ibid, p.78.
 

44 HOBBES, (2000).Chapitre24, Léviathan ou matière, forme el puissance de l'État chrétien el
 
civil, Folio essais Gallimard, Paris,
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s'exposent dans toute leur vulnérabilité.ne leur appartiennent plus. Le spectacle de cette 

transmission, de ce partage d'émissions avec les Souverains anonymes, est délivré avec 

beaucoup de sincérité et d'honnêteté, de la part de ces hommes courageux face à l'épreuve. 

2.4 Les mots libèrent la tête 

Un enfant qui apprend à marcher ne connaît pas d'avance le moment qui va le 

libérer des bras de ses parents ou du sol, il sait juste que marcher lui procure cette sensation 

d'élévation dans les airs. II peut se déplacer seul et ainsi explorer cet univers si mystérieux 

qui l'entoure. Son corps se dirige instinctivement vers ces territoires qui deviendront bientôt 

ses terrains de jeu. Apprendre à marcher, est un peu comme apprendre à prendre sa place 

dans cet univers rempli de danseurs anonymes. 

Les enfants devenus grands que sont les Souverains anonymes n'échappent pas à la 

règle. Ils doivent passer à travers leur processus identitaire pour être capable de renaître et 

pouvoir s'envoler vers ces territoires inconnus de leur personnalité. Erik H. Erikson dans 

son ouvrage de référence concernant la notion d'identité, Adolescence et Crise, la quête de 

l'identité, relate dans son chapitre intitulé: Race et élargissement de l'identiteA5 
, comme il 

est difficile pour celui dit Intégré mais Etranger tout de même, de prendre sa place dans un 

système de valeurs où il a très peu son mot à dire. Il introduit un passage du texte d'un noir 

américain, nommé Du Bois, qui bien que dit intégré à la société américaine n'en reste pas 

moins un prisonnier, image qu'il emploie dans un texte éloquent de sincérité: 

Il est difficile de faire comprendre aux autres, la pleine portée psychologique 
d'une ségrégation de caste. C'est comme si regardant du fond d'une caverne 
obscure au flanc d'une montagne abrupte, on voyait le monde et qu'on lui parle; 
on lui parle poliment et d'un ton persuasif, en lui montrant comment ces âmes 

45 
ERICKSON, Erick, H (1972), Adolescence et crise, la quête de l'identité, Flammarion, 

France p.316. 
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e'1terrées sont genees dans leur mouvement, leur .expression et leur 
épanouissement naturels; et comment leur libération de la prison ne serait pas 
simplement une affaire de politesse, de sympathie et d'assistance mais un 
arrangement pour tout le monde. On continue donc à parler de la sorte 
régulièrement et logiquement, mais on remarque que la cohue qui passe ne tourne 
même pas la tête ou, si elle le fait, jette un regard curieux et va son chemin. 
Progressivement l'idée pénètre dans l'esprit des prisonniers que les passants ne les 
entendent pas; qu'une épaisse paroi de verre invisible mais horriblement tangible 
se dresse entre eux et le monde. 46 

Erikson poursuit son texte, fort de résonances dans le cas de ces hommes de 

passage à la prison de Bordeaux, provenant d'identités culturelles ou encore de cultures 

ethniques différentes avec une majorité de noirs, et nous dit: 

Du Noir inaudible de Du Bois il n'y a qu'un pas aux titres mêmes des ouvrages de 
Baldwin et d'Ellison, suggérant l'invisibilité, l'anonymat, l'absence de figure. 
Mais je ne voudrais pas interpréter ces thèmes comme l'expression purement 
plaintive, chez le Noir américain, du sentiment de « nullité », rôle social qui, Dieu 
le sait, fut bien son héritage. J'aurais plutôt tendance à interpréter cette hantise, 
désespérée mais déterminée, de l'invisibilité, chez ces grands écrivains, comme un 
appel souverainement actif et puissant à être vus et entendus, reconnus et 
envisagés comme des individus de préférence, plutôt que comme des hommes 
marqués par ce qui n'est que trop superficiellement visible, c'est-à-dire leur 
couleur. 47 

Cette interprétation d'Erikson sur les thèmes de l'invisibilité, de l'anonymat ou 

encore de l'absence de figure s'apprête parfaitement à mon interprétation de l' œuvre des 

Souverains anonymes. Les ségrégations, les castes, les emprisonnements, les préjugés et 

toutes les formes de discriminations empêchent certains acteurs de s'interpréter dignement, 

souverainement, ils leurs faut donc partir en quête de leur identité bafouée. L'individu qui 

se sent rejeté, isolé doit tout de même réussir à faire jaillir sa puissance de dire pour résister 

à J'anéantissement de son être. Comme on le voit à Bordeaux, lorsque les minorités visibles 

prennent la parole, l'invisible devient visible. Le souci de leurs identités perdues ou 

abandonnées serait un symptôme de l'aliénation sociale. C'est donc dans ce désir de 

46 w. E. B. Du Bois, (1940), Dusk ofDawn, New York: Harcourt, Brace and Co., p.130-131. 
47 

ERIKSON, Erick, H., Ibid p317. 
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retrouver celles-ci que certaines minontés ethniques sont devenues des portes-paroles 

artistiques. Selon Erikson : 

La création artIstIque dépasse le niveau de la complainte et de l'étalage et 
implique la décision morale de supporter un certain sentiment douloureux de 
l'identité afin de dispenser à la conscience de l'homme l'intelligence critique des 
situations, ainsi que l'intuition (insight) et les conceptions qui lui sont nécessaires 
pour se guérir de ce qui le divise et le menace le plus profondément, à savoir sa 
dispersion dans ce que nous avons appelé pseudo-espèce. 

Cette création est bel et bien le reflet d'un désir de communiquer à l'autre son 

existence différente certes, mais humaine, Maffessoli, nous dit, à cet égard: 

... accepter l'étranger ce n'est pas le transformer en clone de soi, c'est au 
contraire admettre que sa différence ait un effet sur la société, que l'altérité 
perdure. Reconnaître l'aspect structurel du mal, c'est, participer au sens mystique 
du terme, à la force des choses et à la puissance de la vie. 

Les détenus renommés Souverains anonymes, sont sortis de l'ombre, ils ne sont 

plus juste la figure du mal, du méchant comme l'homme noir longtemps considéré par les 

colonisateurs blancs comme étant inférieurs, considérés comme l'esclave n'ayant pas le 

droit de parole! 

Ils sont à présent sous les feux de la rampe du studio de leur radio. En direct des 

couloirs de la mort, ils incarnent l'espoir, et la soif de liberté, la vie. Ils ont redécouvert dans 

les profondeurs de leur cellule vide, la rime qui prend vie sous l'encre de leurs stylos bille. 

Souverains anonymes, c'est quelque chose qui m'a permis de faire beaucoup de 
réflexions, en faisant des réflexions sur des sujets que moi-même donnait, c'est 
arrivé naturellement que je me suis mis à faire des réflexions sur moi-même (... ) 
Juste le fait d'être capable de prendre le temps, pis de mettre mon imagination 
dedans, pis, ma réflexion dedans. Ça c'est quelque chose que je ne pensais pas à 
faire avant, et puis S.A., ça été mon excuse comme, pour découvrir ses parties ses 
affaires là, qui étaient en dedans de moi sauf que je n'avais pas le temps de les 
voir. 
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Les paroles d'Alex, le jeune haïtien, montrent bien à qpel point ce passage 

symbolique initié dans cette activité l'a aidé dans sa quête intérieure. Cette activité confie t­

il, a été son excuse pour se plonger dans sa tête et faire ressortir ces parties enfouies au fond 

de lui-même, qu'il n'avait jamais pris Je temps de regarder. Apprendre à voir à l'intérieur de 

soi ne se fait pas automatiquement pour tout le monde, la preuve en est. C'est dans cette 

grande famille que ce jeune adulte réapprend à marcher et à se positionner dans ce nouvel 

espace où dire ce qu'on est, ce qu'on a vécu, et ce qu'on rêve de vivre est possible! II est 

capable à présent d'agir sur son destin et passer du rôle de simple spectateur à celui 

d'acteur. Apprendre à se soucier des Autres, par l'entremise d'invités avec qui il faut 

interagir l'a aidé à plus se soucier de lui-même et ainsi se poser plus de questions sur sa 

propre existence. 

Dans ces échanges hebdomadaires, il a découvert son pouvoir d'interagir avec les 

Autres. Grâce à ces rendez-vous hebdomadaires, il peut reconstruire ses identités disparues 

dans les méandres de l'oubli. Dans ce lieu physique où l'on distribue la parole à tous ceux 

qui la désirent, il est possible de renaître et réapprendre à marcher sans trop se faire mal. De 

nouvelles perspectives d'avenir naissent en même temps que l'on réalise ce que veut dire 

être Père. L'amour de ces hommes pour la vie, à présent qu'ils sont privés de liberté, est 

palpable comme cette graine artistique qui n'attend plus que la terre pour s'enraciner et 

germer à nouveau. 

Les S.A. semblent très affectés par leur passé, leur manque d'amour ou l'amour 

incompris de la figure maternelle. Cette dernière devient l'objet qu'ils tentent de 

reconquérir, comme on peut le voir dans ce poème récité par le notaire S.A. 

Pourquoi me suis-je caché de tout ton amour?
 

Tu m'as donné naissance et je suis ton fils
 

Pourquoi n'ai-je rien vu, n'ai-je rien entendu?
 

J'en avais le droit, j'ai agi comme il m'a plu
 

J'ai été séduit par ce qui paraissait beau
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J'étais seul et je voulais flatter mon ego. 

Pourquoi trouvais-je vide mon existence? 

Mon orgueil avait choisi l'intolérance 

Et elle a habité ma vie jusqu'à ce jour 

Où j'ai vu et su que j'avais manqué d'amour 

Je ne voyais pas qu'en donnant je recevrais 

Et toi tu me suppliais de tous les aimés 

Infinitésimales pusillanimités. 

Pourquoi, pourquoi n'avais-je pas senti cela? 

Tu étais, tu es et tu seras toujours là 

Et maintenant je sais que j'ai à chaque jour 

Toujours trop d'argent mais jamais assez d'amour. 

Troublant de voir à quel point ces êtres marginalisés par la société, peuvent avoir 

autant de sensibilité, d'amour à donner et à communiquer. Leurs dons sont multiples, à nous 

de les attraper et d'aller les semer dans un coin de notre imaginaire. Ces expériences 

intérieures transmisses ici et là, sont les signes tangibles qu'il ne faut jamais abandonner le 

combat de la vie et garder espoir en arrosant son jardin intérieur. Paul Néruda, grand 

homme de la scène politique chilienne fut un poète admiré et vénéré par ses pairs, les 

chiliens, et de part le monde. Son activisme et la puissance évocatrice de ses poèmes ont 

contaminé pour ainsi dire de nombreuses personnalités dont celle de AJ odorowski. Ce 

dernier en parle comme d'une référence dans son oeuvre Le théâtre de la guérison48
. 

Il parle de l'influence qu'a eu la poésie de Néruda dans l'interprétation de son 

œuvre à lui, et de sa biographie. Il choisit de nous partager un des extraits du poème 

«Walking around» qui l'a marqué lorsqu'il fut étudiant: 

Voilà que je me lasse de mes pieds et de mes ongles 

48 JODOROWSKY, Alexandro, (1995), Le théâtre de la guérison, Paris, Éditions Albin 
Michel, p.30. 
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De ma chevelure et de mon ombre.
 

Voici que je suis las d'être un homme.
 

Il serait pourtant délicieux.
 

D'effrayer un notaire avec un iris cueilli.
 

Ou de donner la mort à une nonne d'un coup d'oreille.
 

Ce serait beau
 

De marcher dans les rues un couteau vert à la main
 

En hurlant jusqu'à mourir de froid49
 

Néruda, comme bien d'autres, est un poète qui utilise les mots pour évoquer avec 

force des images teintées de son univers intérieur. Ce langage s'interprète de toutes les 

façons possibles. Les thématiques et nouveaux champs d'intérêts amenés à l'occasion d'un 

nouvel invité sont aussi des clefs pour poursuivre l'apprentissage de cette rhétorique venue 

se placer dans la poésie de ces hommes. Le S.A. apprend comme à l'école de la vie, en 

observant, en écoutant, en dialoguant avec les Autres, ses partenaires de je-u, et sa 

participation active lui donne une meilleure reconnaissance des Autres. On peut comprendre 

aisément que cette activité ouverte sur l'autre soit vécue comme une bouée d'oxygène dans 

ce système carcéral contingenté. Ici, plus qu'ailleurs, le détenu se sent supporté. Les mots 

deviennent le terrain de jeu pour exprimer ces sentiments qui ont besoin de sortir. Ils 

peuvent manipuler l'autre souligne un des S.A. qui interpelle l'invité W. Mouawad, homme 

de théâtre, homme d'écriture, metteur en scène et réalisateur. Celui-ci en parlant des mots 

leur dit ceci: 

Les mots peuvent être très violents, mais tant que tu parles, tu n'es pas entrain de 
frapper, quand le silence se fait qu'on peut passer dans une Autre dimension, une 
Autre sphère, quand tu penses que les mots peuvent, sont une arme au fond, très 
puissante... regarde ce qu'on fait, on parle. 

49 Ce extrait du poème de Néruda, «Walking around, est inspiré de Joyce et de la représentation des 
Ulysses,le héros moderne flaneur reflet du monde. Dans cet extrait choisi, Néruda exprime à travers 
sa poésie, sa fatigue d'être racine dans les ténèbres, il serait las d'être prisonnier. 
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Alex, le S.A. qui est le plus présenté dans ce documentaire, avoue ressentir les 

bienfaits de cette quasi thérapie par les mots et confie que l'activité l'a beaucoup aidé à 

grandir mais aussi: 

J'ai remarqué en me souciant des Autres, je me souciais plus de moi. Dans ce sens 
là, ça m'a aidé à grandir, ça m'a aidé à mettre les pieds comme il faut sur 
l'asphalte. Avant, je marchais plus sur la pointe des pieds tandis que là, je peux 
marcher bien à plat et je me sens plus à \' aise. Je sais ce que je suis, je sais c'est ce 
que je veux et pis je sais ce que je vaux. Et pis, je sais que la prison, je sais que ce 
n'est pas ce que je vaux. Ça va plus loin que ça, en tout cas, il y a plus que ça à 
l'intérieur de moi, que un numéro de dossier, pis un numéro de cellule. Il me 
semble que ma vie vaut plus que ça. Je trouve que je mérite plus de respect que 
moi je m'en donne moi-même. 

Le rituel des S.A. permet de regrouper et délivrer les détenus de leur isolement, 

véhiculer et transmettre la culture de l'autre, célébrer la vie, guérir, et lutter contre les peurs 

liées à l'impuissance de se dire en présence d'autrui. Ce rendez-vous permet donc, de 

retrouver ses racines, sa famille d'appartenance, ou encore son monde culturel originel. Au 

sein de cette nouvelle structure sociale, il va pouvoir faire émerger sa ou ses nouvelles 

identités. Grâce à sa dimension communicationnelle, le rituel des S.A., va reconnecter 

certains de ces hommes à la société en leur donnant les outils nécessaires pour avancer à 

nouveau dans leur liberté. Ici, plus qu'ailleurs, ils ont ce tremplin mis à leur disposition Jeur 

permettant de s'exprimer plus librement sur des sujets et des thèmes venus le plus souvent 

de leurs univers intérieurs. 

Le langage, et plus précisément la parole qui guérit, vont agir sur leur système 

biologique et affectif de manière salvatrice. En effet, à J'intérieur de ce nouvel espace pour 

se dire, ils réussissent à exposer d'autres facettes de leur personnage. Ils ne sont pas nés 

prisonniers, mais le sont devenus par la force des choses. La parole a su démasquer leurs 

vieux fantômes tout en les amenant à transformer leurs maux intérieurs en mots. La parole, 

les a guidés vers cette reprise de contacts avec eux-mêmes en face des Autres. À présent, ils 

ne peuvent plus ignorer les parts cachées de leurs obscures personnalités. Devant leur 

désarroi, devant leurs néants et voix tremblantes visibles à l'écran, on comprend mieux la 
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fonction cathartique et thérapeutique qu'a cette initiation sur eux, dans les faits et dans les 

mots! Ce n'est vraiment pas facile de transmettre aux Autres sa véritable voie(x) intérieure. 

Il est peut-être même plus facile de l'ignorer. Véritable alliée des S.A., la parole qui guérit a 

su pourtant mettre à jour ces voie(x) recluses, ces voix prisonnières de corps anonymes. Elle 

leur a permis de transcender leurs voie(x) souveraines, par le biais de l'art de se mettre à nu 

devant l'autre. Cette expérience de la scène leur offre l'opportunité de jouer leur propre 

rôle. 

Pour ces acteurs peu habitués à prendre la parole devant un public d'auditeurs 

invisibles mais bien réels, le rituel des S.A. est une antenne ouverte sur leur potentiel 

artistique. 

Les messages sincères de ces hommes, aux prises avec la justice, nous indiquent 

clairement leurs besoins de communiquer leur vie, leur histoire, leurs espoirs. Leur prison 

intérieure matérialisée en véritable prison correctionnelle les a conduits vers le chemin de la 

liberté intérieure. lis ne veulent plus se cacher de toutes leurs souffrances accumulées. Si la 

violence les a malmenés pendant de nombreuses années, ici, en prison ils essayent de 

l'exorciser par les mots. La thérapie des maux par les mots est ce que j'ai appelé jusqu'alors 

la parole qui guérit. Mais qui est-elle au juste? 

EUe me semble venir des profondeurs des êtres incarnés qui ne peuvent plus rien 

masquer, si ce n'est leur visage tel qu'il est sans fard ni maquiUage. Elle est cette parole qui 

libère l'individu de tout ce qui n'est pas lui qui voulait usurper sa véritable identité. Elle 

s'incarne dans la figure de la sincérité, celle là même qui nous force à retirer notre 

déguisement. Le Dr Evans, cité par Paul Watzlawick dans Le Langage du changement,50 

nous dit en effet : 

La sincérité, après tout, n'est qu'une forme de transparence humaine. Un individu 
sincère, c'est quelqu'un qui vit sans murs, une personne qui découvre à vos yeux 
son intimité. En présence de ce genre de personne, on se sent en confiance, car 

50 WATZLAWICK, Paul (1980), Le langage du changement, Paris, Éditions du Seuil, p. 18­
19. 
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rien n'est dissimulé, rien n'est tenu au secret ou masqué sous le voile de l'ironie, 
du sous-entendu, ou du trait d'esprit, qui sont les trois modes d'expressions 
favoris des Européens. 

Watzlawick poursuit sur la notion de « double-entendre », et nous dit ceci: 

... toute forme de double-entendre nous rappelle que les mots autant que les gens 
peuvent avoir des significations cachées, et que le langage même dont nous nous 
servons pour communiquer entre nous n'est pas toujours parfaitement sincère. Et 
Evans avance l'hypothèse que «tout ce qui donne l'impression d'une 
dissimulation patente ne peut que sembler particulièrement inquiétant à une 
société productrice d'illusions, qui persiste à faire semblant d'être réaliste. 

La pédagogie herméneutique, nous dit d'ailleurs, que tout membre du groupe peut 

révéler des éléments du contexte qui vont aider les Autres à mieux comprendre, à mieux 

situer la transversalité du groupe et sa dynamique, mais aussi la transversalité de la 

situation. Le contexte interculturel facilite la compréhension de cette situation de l'écoute 

de l'autre dans la mesure où elle souligne une différence (nationale ou éthique), mais il est 

évident que dès qu'il y a «Autre », il y a différence. 



La vie de l'Esprit n'est pas la vie qui recule d'horreur devant la mort et se garde 
pure de la destruction, mais celle qui la supporte et se maintient dans la mort 
même. L'Esprit ne conquiert sa vérité, qu'en se trouvant lui-même dans le 
déchirement absolu ...L'esprit est cette puissance seulement quand il regarde face­
à-face le négatif et demeure en lui. Ce séjour est le pouvoir magique (Zauberkraft) 
qui transforme le néant en être. 

Hegel 

Nous deviendrons tous des hommes aenens, nous connaîtrons la force de 
l'attraction vers le haut, vers l'espace, vers le vide et en même temps le tout; 
lorsque les forces de l'attraction terrestre auront été ainsi dominées, nous 
léviterons littéralement vers la liberté physique et spirituelle. 

Yves Klein 



Figure 2 The Spiral Jety 

Photo © Estale of Robert Smilhson. 

Comme je contemplais le site, il se réverba sur l'horizon tel un cyclone immobile 
et le paysage tout entier parut vaciller dans la vibration de la lumière. Un 
tremblement de terre dormant se déploya en une courbe immense: de cet espace 
tournoyant émergea la possibilité de la Jetée en spirale. Aucune idée, aucun 
concept, aucun système, aucune structure, aucune abstraction ne pouvait tenir face 
à la réalité de cette évidence phénoménologique. 

Robert Smithson 



CHAPITRE nI 

TRANSFORMATION 

3.1 L'art duje-u 

Le Spectacle: 

Tout spectacle contiendra un élément physique et objectif, sensible à tous. Cris, 
plaintes, apparitions, surprises, coups de théâtre de toutes sortes, beauté magique 
des costumes pris à certains modèles rituels, resplendissement de la lumière, 
beauté incantatoire des voix, charme de l'harmonie, notes rares de la musique, 
couleurs des objets, rythme physique des mouvements dont le crescendo et le 
decrescendo épousera la pulsation de mouvements familiers à tous, apparitions 
concrètes d'objets neufs et surprenants, masques, mannequins de plusieurs mètres, 
changements brusques de la lumière, action physique de la lumière qui éveille le 
chaud et le froid, etc. 

Antonin Artaud, Le théâtre et son double 

En entrant en prison, aucun de ces détenus appelés à devenir les Souverains anonymes ne 

se seraient imaginés repartir avec leur Je transformé et transcendé par leur jeu d'acteur. Et 

pourtant, ce sont bel et bien ces mêmes détenus qui se sont métamorphosés sous nos yeux 

en : Des hommes de passage. Dans cet espace clos, ils ont appris à apprivoiser leur ombre. 

Ils ont appris à se débattre avec eux-mêmes dans la solitude de leurs êtres torturés, rongés 

par la peur, ou la culpabilité. Devenus ces êtres de chair devant la caméra de B. Boulianne, 

ils ont opéré ce tournant sous mes yeux éblouis par tant d'humanité. La musique, les mots, 

l'espace du studio, tout ce petit décor rendu chaleureux leur a permis d'entendre leurs voix. 

Elles portent leurs messages remplis d'espoir qui peuvent s'interpréter à différents niveaux 

et ainsi métamorphoser la vie de bien des gens vivant une forme d'emprisonnement, à 

commencer par moi! Pour ces hommes, le passage vers le langage du changement, plus 

qu'un langage, leur a ouvert les portes de leur je-u véritable. Ils ont retrouvé au fond du 
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trou, dans leurs minuscules cellules pUIS au sein de l'activité Souverains anonymes, un 

espace pour se dire. L'espace duje-u, invisible à l'œil nu, est ce lieu où le monde intérieur 

des acteurs, est mis à nu souverainement afin de les faire renaître symboliquement dans des 

corps sociaux interceptés par le regard des Autres. 

Ces acteurs n'ont plus besoin de se cacher derrière le masque de l'anonymat, ils 

sont ces êtres anonymes. Grâce à cette diversité d'êtres anonymes qui traversent ma vie, 

notre vie, le poids de notre condition humaine n'est-il pas moins chargé? Entendre ces 

hommes parler de leur passage à la prison de Bordeaux, me montre, pour reprendre Sartre, 

que «L'homme n'est rien d'Autre que son projet, il n'existe que dans la mesure où il se 

réalise, il n'est rien d'Autre que l'ensemble de ses actes, rien d'Autre que sa vie. »51 Pour 

l'existentialiste, nous sommes l'addition de nos choix, nous sommes dans notre engagement 

à vivre; «Ce que nous voulons dire, c'est qu'un homme n'est rien d'Autre qu'une série 

d'entreprises» avortées ou pas,« qu'il est la somme, l'organisation, l'ensemble des 

relations qui constituent ces entreprises. ». Nous sommes responsables des penchants, 

croyances, peurs, obligations, et autres actions sur lesquels nous nous reposons. « Tu n'es 

rien d'Autre que ta vie» nous dit Sartre, que je sois une lâche ou une courageuse héroïne. 

Le meurtrier, tout comme le voleur ou le cuisinier, se sont engagés totalement dans 

ces rôles, voilà sûrement pourquoi, on les nomme ainsi. La construction de l'homme 

passerait donc par le canal de l'existant qui transforme le néant en matière vivante. 

L'homme responsable, voir conscient de son rôle de «vivant» serait dans cette position 

théorique, plus alerte aux opportunités rencontrées pour épanouir son être. Cette doctrine 

sur laquelle je m'appuie, parvient à éclairer ce passage à l'acte qui s'opère avec les S.A. Ces 

derniers ne sont plus juste de simples marionnettes impuissantes face à leurs soi-disant, 

patterns héréditaires, ils sont ces hommes en action et bientôt en réinsertion. Ils posent de 

nouveaux actes qui les libèrent symboliquement de leur condition passée. Ils s'expriment et 

(re)découvrent ainsi la force de leur être en devenir, capable de se transformer le temps d'un 

51 SARTRE, lean-Paul (1970), L'existentialisme est un humanisme, Les éditions Nagel, Paris, 
p.55. 
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passage à Bordeaux, en chanteur, poète, interviewer, acteur. Ils sont le temps du 

documentaire, des prisonniers devenus des héros. Ils ont, dans la solitude de leur cellule, 

retrouvé leur subjectivité. Ils sont devenus ce qu'ils se font. Ils ont expérimenté, le «je» 

cartésien, en découvrant qu'ils vivaient celle vérité énoncée par Descartes: «Je pense donc 

je suis. » Dans ce nouveau milieu de vie, ils ont découvert leur cogito, ainsi que tous les 

Autres. Dans celle subjectivité existentielle, l'homme s'atteint dans son je-u, en même 

temps. Sartre nous dit: 

TI se rend compte qu'il ne peut rien être (au sens où on dit qu'on est spirituel, ou 
qu'on est méchant, ou qu'on est jaloux) sauf si les Autres le reconnaissent comme 
tel. Pour obtenir une vérité quelconque sur moi, il faut que je passe par l'autre. 
L'autre est indispensable à mon existence, aussi bien d'ailleurs qu'à la 
connaissance que j'ai de moi. Dans ces conditions, la découverte de mon intimité 
me découvre en même temps J'autre, comme une liberté posée en face de moi, qui 
ne pense, et qui ne veut que pour ou contre moi. Ainsi, découvrons-nous tout de 
suite un monde que nous appellerons l'intersubjectivité, et c'est dans ce monde 
que l'homme décide ce qu'il est et ce que sont les Autres.52 

Ce va et vient intersubjectif est ce que j'ai appelée le je-u. Ce mot composé du 

«je» et du « tu », parle d'une mutation opérée entre un «je» qui se fond dans un « je tu ». 

J'ai besoin de «tu» pour être complètement « je », mais puis-je vraiment être 

complètement «je» sans la présence à mes côtés de « tu », toi qui m'écoute, me regarde, 

m'encourage. Je suis confrontée à toi, à tes yeux, à tes mains, à ton odeur, à ton sexe, à tes 

mots, à ton corps en représentation devant moi pour exister. À moins de me faire moine, et 

vouloir mener une vie totalement recluse, je ne peux nier que ta présence à un impact sur 

mon développement, elle m'influence. Je peux donc essayer de ne pas trop te juger et tenter 

d'en savoir plus sur ton projet d'exister. Il existe selon Sartre, une universalité humaine de 

condition. Il emploie le mot condition humaine plus que nature pour bien marquer cette 

distinction entre les situations historiques qui évoluent avec le temps, comme, naître esclave 

dans une société païenne, de cette nécessité pour lui d'être dans le monde, d'y être parmi 

d'autres, au travail, en prison, et d'y être inévitablement mortel. Ce qui l'amène aux 

52 Ibid, p66-67 
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fameuses .limites que l'on retrouve dans tous milieux. Celles-ci nous dit-il, ne sont nI 

objectives, ni subjectives, elles sont les deux. Elles portent en elles la marque de la double 

face, du double visage. En effet, «objectives parce qu'elles se rencontrent partout et sont 

partout reconnaissables, elles sont subjectives parce qu'elles sont vécues et ne sont rien si 

l'homme ne les vi!...». 

3.2 La solitude de l'acteur 

L'honune est toujours seul face à son destin mais il n'en prend vraiment conscience 

que lorsqu'il est confronté au silence de sa cellule. Au milieu du vacarme et des nuisances 

sonores qui l'entourent, il ne s'entend peut-être pas, mais seul dans son lit, la nuit venue, il 

peut entendre battre ce cœur qui l'alimente jour et nuit. Dans l'obscurité de sa sombre 

cellule, le prisonnier n'a pas d'échappatoires, il est livré à sa solitude. Les différents 

passages de la vie sont marqués eux aussi par ces phases de transition solitaire. Nous 

arrivons sur Terre, dans le ventre obscur d'une mère qui nous alimente pendant neuf mois. 

Arrive le moment de la séparation du corps maternel, ce déchirement, celte coupure est 

sûrement un des passages des plus douloureux de notre existence sur terre. Le nourrisson 

devenu l'enfant ne cessera de réclamer la présence de cette figure maternelle à ses côtés, 

en effet, pourquoi celte séparation? Il doit souvent dormir seul, sans la lumière rassurante 

de la présence de sa mère pour calmer ses peurs du Méchant loup. Progressivement, il va 

pourtant découvrir le rôle qu'il a à jouer seul, il va imiter son père et sa mère et ainsi 

réussir à affronter ce sentiment d'isolement ou de solitude. 

Devenu un jeune adulte, il réalise qu'il ne pourra jamais plus retrouver cette place 

de choix auprès du sein de sa mère, à lui donc de faire ses preuves et de dépasser celte 

fameuse crise d'adolescence. Il doit accepter d'avancer seul vers celte vie remplie de 

mystères et réussir à dépasser ses peurs. En effet, notre besoin de l'autre, de son amour et de 

sa reconnaissance nous donne par moment l'illusion que nous ne sommes pas seuls mais 

qu'en est-il réellement dans les faits? Confrontés à nos propres limites, à nos corps 
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10- Bonjour Anabelle et Isabelle, je suis Sylvain, je suis musicien et j'écris des poèmes 
à ma façon. Pour cette dernière émission, j'ai écris un texte que j'ai appelé le Souverain des 
Souverains que voici: 

11- Bonjour Anabelle et Isabelle, je suis Oscar. Les personnes les plus importantes pour 
moi sont ma femme et mon fils. Dans ma vie, j'ai fais des erreurs, je me suis trouvé souvent 
en prison. Aujourd'hui, le fruit de mes erreurs, de mes expériences, c'est mon enfant qui va 
en profiter. Ce n'est pas parce que mon père m'a battu que je vais battre mon fils. Je 
connais bien l'effet de la violence sur le comportement. Mon fils c'est la meilleure chose 
qui est arrivé dans ma vie. Quand je pense à lui. Quand je parle de lui, je me dis que c'est 
lui ma deuxième chance. En lui donnant ce que je n'ai pas reçu que je pourrais me sentir 
vraiment utile à quelque chose. C'est en étant fier de lui que je pourrai me sentir fier de 
moi. Ça va mal un peu partout dans le monde. Si chacun commençait par s'occuper de son 
enfant, le monde pourrait changer un peu. Malheureusement, il y'a encore des enfants qui 
font des enfants. Un enfant c'est demain et demain c'est déjà aujourd'hui. Je ne sais pas si 
vous avez des enfants, arrangez-vous pour que le père soit à la hauteur de vos attentes. 
Merci. 

12- Anablle et Isabelle, pour vous, nous avons préparé une petite performance musicale 
avec l'assistance de Kattam au percussion. Tout en vous remerciant d'être venues à notre 
dernière rencontre de la saison. Avant de commencer, j'aimerais vous lire un texte que j'ai 
écris avant hier au milieu de la nuit, dans ma cellule: 

13- (Distribution des diplômes aux Souverains par Anabelle et Isabelle). 

14- Belle, belle, belle comme Anabelle, Belle, belle, belle comme Isabelle. Avec vous 
aujourd'hui, nous avons reçu le charme, la beauté et l'élégance. Nous avons reçu la 
tendresse, la bravoure et l'intelligence. Comme vous, nous gardons la tête haute. Comme 
nous, si vous aimez, ce n'est pas de votre faute. Merci encore une fois à Kattam de savoir si 
bien faire sauter la baraque. Au nom de tous mes camarades je vous déclare, Anabelle, 
Isabelle et Kattam, Souverains anonymes. 
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11 faut que je te dise 

(écoutez)
 

[] faut que je te dise
 

La fatalité,
 

L'arrivée de l'enfant,
 

Le cri de l'homme né
 

Et les pleurs de celui
 

Qui n'avait pas choisi
 

Il faut que je te dise
 

La jeunesse insolente
 

Les bouches affamées
 

Les crampes et les nausées,
 

La tristesse de celui
 

Qui n'avait pas choisi
 

Il faut que je te dise
 

Ses rêves de richesse
 

Ses envies de violence
 

Ses désirs en maitresses
 

Et ses révoltes aussi
 

Qu'il n'avait pas choisis
 

Il faut que je te dise
 

Des ciels en enfers
 

Des esprits en nuages
 

Aux drogues incendiaires
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Les barreaux de ces cages
 

La rage les a pris
 

Ceux qui n'avait pas choisi
 

Il faut que je te dise
 

Toutes les paix du coeur
 

Les explosions de l'âme
 

Oublier les rancoeurs
 

L'homme à nouveau renaît
 

3
De tes foyers de joie, Ma LIBERTé

Texte: MLF, Musique: Guy Thouin, interprétation: Lou Babin, piano: Bernard Buisson, 
tabla: Guy Thouin, http://www.souverains.qc.ca/Oash.html 
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